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Discours prononcé par le président fédéral, 

Monsieur Joachim Gauck, à l’occasion des cérémonies de 

la Journée de l’unité allemande, 

le 3 octobre 2013 à Stuttgart 

Il y a vingt-trois ans, je me trouvais sur les marches du bâtiment 

du Reichstag à Berlin, et j’entends encore retentir la cloche de la 

liberté à minuit, lorsque le drapeau de l’unité fut hissé. Cela marquait 

la fin d’une période mouvementée qui avait débuté à l’automne 1989 

et s’était achevée le jour de la réunification, une période que je 

considère comme la plus heureuse de ma vie. 

L’aspiration à la liberté qui animait les opprimés avait réellement 

réussi à renverser les oppresseurs, à Gdansk, à Prague, à Budapest et 

à Leipzig. Tout ce qui était asservi se révoltait. Et tous les liens qui 

avaient été brutalement déchirés commençaient à se renouer. 

L’Allemagne allait se réunifier. C’était la fin de la division de l’Europe 

en deux parties, l’Est et l’Ouest. 

Je repense également aux mois qui ont précédé l’unification et je 

sais qu’un grand nombre de députés de la première Chambre du 

peuple issue d’élections libres sont présents parmi nous aujourd’hui. 

Combien a-t-il fallu faire preuve à l’époque de volonté d’assumer des 

responsabilités pour unifier l’Allemagne, de courage de prendre des 

décisions et de don d’improvisation. Quantité de choses devaient être 

réglées : les questions diplomatiques et les questions d’alliance, des 

choix fondamentaux à prendre, des détails d’une extrême importance 

mais aussi parfois des détails d’une grande banalité. Tous ceux qui ont 

œuvré à cette grande tâche étaient des apprentis, ils ont commis 

parfois des erreurs, mais ils étaient tous, nous étions tous des 

acteurs ! Le 3 octobre ne nous rappelle donc pas seulement que 

l’impuissance a été vaincue, il est également l’expression de la volonté 

de construire la liberté dans la liberté. 

Autant de pensées qui nous viennent à l’esprit en cette Journée 

de l’unité allemande. 
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Nous nous remémorons ce dont nous avons été capables, en 

éprouvant de la reconnaissance pour la confiance que d’autres ont 

placée en nous et de la fierté devant le chemin que nous avons 

parcouru depuis lors : nous tous, Allemands de l’Est, Allemands de 

l’Ouest et nouveaux Allemands, tous ensemble en Allemagne aux côtés 

de nos amis et de nos partenaires en Europe et dans le monde entier. 

Aujourd’hui, l’Allemagne unie est forte au plan économique, elle jouit 

d’une grande estime sur la scène mondiale où elle doit prendre ses 

responsabilités. Notre démocratie est vivante et stable. L’Allemagne a 

élaboré un modèle de société caractérisé par une forte adhésion des 

citoyens à leur pays. Nous jouons même un rôle d’exemple pour 

nombre de pays dans le monde, ce qui relève presque de 

l’inimaginable pour les hommes et les femmes de ma génération. Tout 

cela fait naître en nous un sentiment de reconnaissance et de joie 

mais, aujourd’hui, cette joie doit surtout nous encourager à agir ! 

Notre pays s’apprête à prendre un nouveau départ, comme il le 

fait tous les quatre ans. Nous venons d’aller aux urnes. 44 289 652 

Allemands ont voté pour choisir les citoyennes et les citoyens qui 

seront appelés à décider à l’avenir des questions de la vie publique. Je 

m’adresse à vous, Mesdames et Messieurs les députés présents parmi 

nous aujourd’hui : je forme des vœux pour que la passion, l’ambition 

et le respect vous accompagnent dans toute votre action et face à tous 

les défis que nous aurons à relever. 

En effet, les enjeux sont nombreux aujourd’hui. Je voudrais en 

évoquer trois qui sont d’une grande envergure. Ils reflètent des 

développements qui ne sont pas perceptibles, dans notre vie 

quotidienne, à tout moment et pour tout le monde, car leurs effets 

portent sur le long terme. Des développements également qu’un pays 

ne peut plus gérer seul à l’intérieur de ses frontières nationales. 

Premièrement: dans un monde traversé par les crises et les 

bouleversements, de nouvelles responsabilités incombent à 

l’Allemagne. Comment allons-nous les assumer ? Deuxièmement : la 

révolution numérique engendre au sein de notre société des 

changements aussi profonds que l’invention de l’imprimerie ou de la 

machine à vapeur à l’époque. Comment en gérons-nous les 

conséquences ? Je voudrais commencer toutefois par le troisième de 

ces enjeux qui réside dans le changement démographique. Notre 

population est en train de vieillir à un rythme jusque-là encore inédit 

et, de plus, elle diminue. Comment pouvons-nous préserver les 

perspectives de vie et la solidarité ? 

En effet, le nombre des jeunes ne cesse de diminuer et celui des 

personnes âgées, qu’ils devront prendre en charge, d’augmenter. Cela 

crée une situation précaire susceptible de contraindre nos enfants et 

nos petits-enfants à se restreindre considérablement. Toutefois, sous 

cette pression, certaines choses évoluent et des mesures judicieuses 
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qui se faisaient attendre depuis longtemps sont exigées. Il y a 

longtemps par exemple que les employeurs cherchent à attirer les 

immigrants. On voit aussi que de nouvelles opportunités sont offertes 

aux seniors sur le marché de l’emploi et qu’une fois en retraite, ils sont 

de plus en plus nombreux à pratiquer une citoyenneté active. De plus 

en plus de femmes exercent une activité professionnelle et occupent 

des postes de direction. Il faudrait néanmoins qu’il y en ait davantage. 

La définition rigide des rôles hommes-femmes est de plus en plus 

remise en question. Des règles nouvelles peuvent être adoptées dans 

les rapports entre l’homme et la femme, entre la vie familiale et la vie 

professionnelle.  

Si nous refusons de voir une société comptant moins de 

membres devenir une société aux possibilités restreintes, nous devons 

veiller à ce que les compétences ne restent pas en friche. Nous savons 

en effet qu’il y a tant de personnes qui auraient plus de capacités si on 

s’occupait mieux d’elles tout en exigeant d’elles des efforts 

supplémentaires. Je veux parler de ceux qui appartiennent 

officiellement à la catégorie des personnes peu qualifiées qu’il faut 

encourager et intégrer dans la société. Je veux parler des enfants et 

des jeunes qui ont grandi dans des familles sans grand horizon éducatif 

ou bien dans lesquelles les livres n’existent pas. 

Il est évident que chaque individu est doté à la naissance de 

capacités personnelles, peu importe l’endroit où il naît, en Thuringe ou 

en Calabre, en Bavière ou en Anatolie. Ces capacités, il faut les 

découvrir et les développer, et il faut également s’occuper de ceux qui 

sont découragés par l’absence de perspectives. L’éducation qui aide 

l’individu à former son jugement, à assumer une responsabilité au sein 

de la société et à forger sa personnalité, l’éducation qui est le 

fondement d’une vie autonome et épanouie constitue à mes yeux à la 

fois un droit civil et une exigence démocratique. 

Notre objectif doit être le suivant: N’abandonner personne, ni au 

début ni à la fin de la vie. Si nous l’acceptons et si nous le gérons, le 

changement démographique peut rendre notre société plus juste et 

plus solidaire mais aussi plus riche en facettes et plus mobile et lui 

permettre d’affronter l’avenir. 

Créer les conditions nécessaires pour y parvenir est une mission 

qui incombe en premier lieu à la politique. Certes, nous voyons tous 

que la politique s’est mise en marche mais nous avons souvent 

l’impression qu’elle n’avance pas assez vite. Depuis combien de temps 

nous investissons-nous dans le domaine de l’accueil des jeunes 

enfants ? ou encore dans le domaine de l’amélioration de nos systèmes 

de soins ? ou de la modernisation de la politique de l’immigration et de 

la législation sur la nationalité ? 

Je sais bien que je devrais encore évoquer un grand nombre 

d’enjeux qui relèvent de la politique intérieure : la transition 
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énergétique par exemple qui n’est pas encore couronnée de succès. Ou 

bien la dette publique ou encore le taux d’investissement qui est trop 

bas pour préserver ce que les générations précédentes ont construit. 

Et évoquer également le manque de sincérité qui continue de 

caractériser le débat au sujet du fossé qui existe entre ce qui est 

souhaitable et ce qui est faisable. 

Nombreux sont ceux qui peuvent s’engager, au cours des 

prochaines années, pour faire les choses encore mieux afin que les 

décennies suivantes soient fructueuses. Tout comme nous profitons 

aujourd’hui des efforts que nous avons entrepris il y a dix ans pour 

engager des réformes, nous pourrons profiter après-demain du 

courage que nous serons prêts à nouveau à déployer demain, 

Mesdames et Messieurs les députés, pour adopter des réformes 

clairvoyantes. En effet, nous voulons montrer que, face à tous les 

changements et en dépit de toutes les difficultés, une société libre est 

capable d’offrir de nouvelles possibilités d’épanouissement à l’individu 

et à la collectivité. Telle est la société dans laquelle nous souhaitons 

vivre. 

Parlons justement des possibilités d’épanouissement personnel ! 

Ne se sont-elles pas multipliées pour nous au fil de ces dernières 

années avec l’arrivée d’Internet et des communications mobiles ? Il 

s’agit là d’une révolution dont la plupart d’entre nous n’ont pas encore 

mesuré toutes les conséquences et sont loin de pouvoir les gérer 

activement. Nous sommes en train de vivre un changement d’époque. 

La révolution numérique bouleverse la vie et le travail, la relation entre 

le citoyen et l’État, l’image du moi et de l’autre, comme jadis la 

Révolution industrielle. Oui, nous pouvons dire que notre image de 

l’homme va changer. 

Jamais auparavant autant de personnes n’ont eu accès à autant 

d’informations, n’ont pu trouver si facilement des semblables à travers 

le monde. Jamais il n’a été aussi facile, sur le plan technique, 

d’organiser la résistance contre des régimes autoritaires. Parfois je me 

dis : si nous avions pu à l’époque, en 1989, entrer aussi facilement en 

contact en Europe centrale et orientale ! 

Les technologies numériques sont des plateformes d’action 

commune, des vecteurs d’innovation et de prospérité, de démocratie et 

de liberté, et elles sont surtout de merveilleux systèmes qui nous 

facilitent la vie quotidienne. Elles nous aident à trouver ce que nous 

cherchons, elles nous servent de dictionnaire, de terrain de jeu, de 

forum de discussion et nous évitent de nous déplacer pour aller à la 

banque ou même au bureau. 

Où ces changements techniques et profonds nous mèneront-ils ? 

Nous, les simples utilisateurs, avons jusqu’à présent peu réfléchi à 

cette question. Ce sont les informations sur la collecte de données par 

des services secrets amis qui nous ont confrontés à une réalité qui 



 
Page 5 of 8 

 

 

 

nous semblait jusqu’alors inimaginable. Ce n’est qu’à ce moment-là 

que la plupart d’entre nous ont pris conscience du danger que cela 

représente pour la vie privée. 

Souvenons-nous qu’il y a trente ans, les citoyens s’étaient encore 

vivement opposés au recensement de la population et avaient 

finalement réussi à imposer un droit à l’autodétermination 

informationnelle, grâce à notre Cour constitutionnelle fédérale. Et 

aujourd’hui ? Aujourd’hui, de façon consciente ou inconsciente, à 

chaque clic sur la Toile nous portons des informations personnelles sur 

la place publique. Beaucoup de jeunes confient même toute leur vie 

aux réseaux sociaux.  

Il n’y a guère de différence entre être à la merci et se livrer soi-

même. Cette vie privée que nos ancêtres ont conquise de haute lutte 

contre l’État et que nous avons tenté de protéger avec opiniâtreté 

contre la mise au pas et le flicage des opinions dans les régimes 

totalitaires, tend à disparaître. Pour beaucoup, la publicité n’est plus 

perçue comme une menace mais comme une promesse d’être vu et 

reconnu. 

Ils ne comprennent pas ou ne veulent pas comprendre qu’ils 

participent ainsi à la construction d’un jumeau numérique qui révèle, 

ou pourrait révéler, non seulement leurs forces mais aussi leurs 

insuffisances. Un jumeau qui pourrait aussi dévoiler leurs échecs ou 

leurs faiblesses ou encore des informations sensibles sur leurs 

maladies. Il rendrait l’individu transparent, prévisible et manipulable 

pour des services, pour la politique, le commerce et le marché de 

l’emploi. 

Le double visage de la révolution numérique se manifeste tout 

particulièrement au travail. La nouvelle technique facilite la vie à une 

grande partie de la population active, car elle permet de travailler à la 

maison, voire au café, et de choisir librement ses horaires de travail. 

En même temps, la séparation entre travail et temps libre s’efface, ce 

qui peut conduire à une disponibilité permanente, 24 h sur 24. 

D’un point de vue historique, les bonds de développement ne 

sont pas nouveaux. Dans un premier temps, ils nous laissent 

désemparés, peut-être aussi impuissants. Il est naturel que les lois, les 

conventions et les accords mettent du temps à suivre le 

développement technique. Comme face à toute innovation, il ne faut 

pas céder à la peur mais agir en citoyen éclairé et autorisé. Aussi la 

protection des données pour la sauvegarde de la vie privée devrait-elle 

être aussi importante que la protection de l’environnement pour la 

sauvegarde des bases de l’existence. Nous voulons et nous devrions 

profiter des avantages que nous offre le monde numérique, mais nous 

protéger le mieux possible contre ses inconvénients. 
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Il s’agit donc de chercher des solutions politiques et sociales, 

juridiques, éthiques et tout simplement pratiques : Que peut, que doit 

faire en secret un État libéral qui utilise les services de renseignement 

pour protéger ses citoyens contre la violence et la terreur ? Mais que 

n’est-il pas autorisé à faire pour ne pas sacrifier la liberté au nom de la 

sécurité ? Comment doit être organisé le marché de l’emploi pour que 

l’individu à la disponibilité continue ne soit pas réduit à un sujet 

numérique ? Comment la famille et l’amitié peuvent-elles exister à côté 

des relations virtuelles ? Comment les enfants et les jeunes peuvent-ils 

naviguer sur la Toile sans y être pris ? 

Nous avons donc besoin de lois, de conventions et d’accords 

sociaux qui tiennent compte de ce changement d’époque.  

Surtout dans une démocratie, la politique doit réagir dès qu’un 

problème se profile à l’horizon. Et elle doit continuer à réagir quand les 

contours se précisent. C’est d’ailleurs l’une de ses forces. 

Cette force, nous en avons également besoin pour relever un 

autre défi de notre époque, celui de l’intégration européenne. Sans 

aucun doute, l’Europe en crise n’est plus l’Europe d’avant la crise. Des 

fissures sont apparues. 

La crise a changé les opinions et les institutions, elle a modifié les 

rapports de force et les majorités. L’adhésion au développement de la 

communautarisation s’effrite. Ce ne sont pas les institutions 

européennes mais les gouvernements nationaux qui fixent 

principalement les agendas. Et de vieilles images déformées d’une 

Allemagne hégémonique ressurgissent dans les pays durement touchés 

par la récession. 

Tout cela doit être discuté et évalué. Il y a une bonne nouvelle : 

la mentalité, la culture et l’histoire sont un lien fort qui unit les 

Européens entre eux. Il est cependant crucial qu’ils soient animés de la 

volonté absolue de construire ensemble l’avenir. Comme nous le 

comprenons maintenant, l’Europe n’a pas qu’une structure ni qu’une 

forme d’organisation politique au sein de sa communauté. Nous devons 

débattre et discuter de la meilleure forme de coopération mais pas de 

la cohésion de l’Europe. Quant à nos décisions, nous devons les 

communiquer de telle sorte que les peuples européens puissent 

accepter et soutenir les solutions adoptées. Il incombe à la politique, et 

en tant que président fédéral je ne fais pas exception, de renforcer ce 

qui unit l’Europe.  

Quelle est donc la tâche qui revient à l’Allemagne en Europe et 

dans le monde ? Certains pays voisins craignent un rôle fort de 

l’Allemagne, d’autres au contraire l’appellent de leurs vœux. Nous 

aussi, nous hésitons : exercer moins de responsabilités n’est en fait 

plus possible, mais nous devons encore nous habituer à l’idée d’en 

exercer davantage. 
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Cinq ans après la fin de la Seconde Guerre mondiale, la 

philosophe politique Hannah Arendt écrivait ceci : « On dirait que les 

Allemands sont tombés amoureux de l’impuissance depuis qu’il leur a 

été interdit de gouverner le monde. » Comme nous le savons tous, 

l’Allemagne a laissé l’Europe en ruines et détruit des millions de vies 

humaines. Ce que Hannah Arendt qualifie d’impuissance a été dicté à 

l’époque par la raison politique. L’Allemagne vaincue devait d’abord 

regagner la confiance et recouvrer sa souveraineté. 

Il y a quelques semaines, lors de ma visite en France, j’ai été 

toutefois confronté aux questions suivantes : Les Allemands 

reviennent-ils toujours sur leur passé parce qu’ils cherchent une 

excuse pour se soustraire aux problèmes et aux conflits dans le monde 

d’aujourd’hui? Est-ce que nous laissons les autres s’engager à notre 

place? 

Il y a naturellement des arguments pour réfuter cette opinion ou 

s’y opposer. La Bundeswehr contribue à maintenir la paix en 

Afghanistan et au Kosovo. L’Allemagne soutient la Cour pénale 

internationale, elle défend l’accord mondial sur le climat et s’investit 

beaucoup en faveur de la coopération au développement. Les 

contributions de l’Allemagne et ses garanties aident à stabiliser la zone 

euro. 

Néanmoins, les voix se multiplient à l’intérieur et à l’extérieur de 

notre pays pour exiger de l’Allemagne un plus grand engagement sur 

la scène politique internationale. Parmi elles, celles d’un ministre 

polonais des Affaires étrangères mais aussi de professeurs d’Oxford ou 

de Princeton. Ils considèrent l’Allemagne comme un géant somnambule 

ou un simple spectateur des événements mondiaux. L’un de mes 

prédécesseurs, Richard von Weizsäcker, encourage l’Allemagne à se 

mobiliser davantage en faveur d’une politique étrangère et de sécurité 

européenne. 

La question doit être posée: Notre engagement est-il à la mesure 

de l’importance de notre pays? L’Allemagne est un pays très peuplé, 

elle est située au cœur du continent et elle est la quatrième puissance 

économique du monde. L’une des forces de notre pays est d’avoir su 

gagner l’amitié de tous nos voisins et d’être devenu un partenaire 

fiable au sein des alliances internationales. Ainsi intégrée et acceptée, 

l’Allemagne a pu garantir la liberté, la paix et la prospérité. Préserver 

cet ordre politique et notre système de sécurité et les préparer pour 

l’avenir, surtout en période incertaine, tel est notre intérêt principal.  

C’est pourquoi il est juste que d’autres et les Allemands eux-

mêmes s’interrogent : L’Allemagne est-elle à la hauteur de sa 

responsabilité notamment à l’égard de ses voisins à l’Est, au Proche-

Orient ou en Méditerranée ? Comment l’Allemagne aide-t-elle les pays 

émergents à devenir partenaires de l’ordre mondial ? 
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Et si nous cherchons à obtenir un siège permanent au Conseil de 

sécurité, quel rôle sommes-nous prêts à jouer dans les crises qui 

surviennent dans des régions lointaines? 

Notre pays n’est pas une île. Nous ne devrions pas nous livrer à 

l’illusion d’être épargnés par les conflits politiques et économiques, 

écologiques et militaires si nous ne participons pas à leur solution. 

Je ne peux pas imaginer que l’Allemagne se grandisse pour tenir 

d’autres États en tutelle. Mais je ne peux pas davantage imaginer 

qu’elle se fasse plus petite qu’elle n’est pour contourner les risques et 

la solidarité. Chères citoyennes, chers citoyens, en tant que pays qui 

se considère comme partie intégrante d’un tout, nous ne devons pas 

nous heurter à nos propres résistances ni à la méfiance de nos voisins. 

En cette Journée de l’unité allemande, je vous ai beaucoup parlé 

du rôle de l’Allemagne dans le monde, de la révolution numérique et 

du changement démographique. Mais quel est le message de fond ? Je 

vois notre pays comme une nation qui après des décennies de 

développement démocratique dit « oui » à elle-même. Une nation qui 

fait de son mieux avec ce qu’elle a appris pour être solidaire à 

l’intérieur comme à l’extérieur. Une nation tournée vers l’avenir qu’elle 

ne voit pas comme une menace mais comme une source 

d’opportunités et de succès. 

Nous avons eu le choix, et nous l’avons toujours! Le 3 octobre 

montre que nous ne sommes pas impuissants. Nous sommes capables 

d’agir, et pas seulement quand nous connaissons l’issue d’une 

situation. Nous sommes capables d’agir dès que nous assumons nos 

responsabilités et de devenir acteurs en nous appuyant sur les 

connaissances et les capacités dont nous disposons aujourd’hui. 

Nous, citoyens de l’Allemagne unie et unique, ouvrons les yeux 

en ce jour de fête. Nous pouvons voir ce que nous avons réussi à 

accomplir dans des temps difficiles. Et nous sommes reconnaissants 

pour tout ce qui a porté ses fruits. Une promesse peut donc devenir 

une certitude : croyons à ce que nous avons été capables de faire, 

alors nous serons capables de faire ce à quoi nous croyons. 

 

 

 


